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La foi c’est cette confiance inébranlable dans l’assiUince de 
Dieu, cette mire des prodiges selon la formule de St. Jean Chrv- 
sostome. Il en faut gros comme un grain de senevé, dit No­
tre Seigneur pour transporter les montagnes. Le Saint Evangile 
semble bien marquer que Marie a fait usage de cette grâce de 
foi. lorsque, aux noces deCana, elle demandai son divin Fils de 
faire là son premier miracle. Sans s’inquiéter de la réponse elle 
s’empresse de dire aux serviteurs : « Observez et faites ce qu’il
vous dira.

La (jnice de* guérisons et le pouvoir des miracles ne semblent 
pas avoir été exercés par Marie avant le jour de l’Ascension. La 
doctrine du Christ était une doctrines! dure et si étrange qu’il 
fallait qu’il en donnât les preuves éclatantes. Il fallait donc 
qu’il attira à Lui toute l’attention de ses contemporains. Aussi 
multiplia-t-il les prodiges, s’en réservant, j’allais dire, le mo­
nopole afin d’établir la divinité de son enseignement. Marie 
se serait donc complètement effacée devant son Divin Fils.

Après l’Ascension, selon le sentiment de St Thomas, Marie 
ne semble pas avoir opéré de ces grands miracles solennels, 
comme en faisaient les Apôtres pour solidifier leur prédication 
de l’Evangile. Ils étaient eux les Apôtres, c. a. d. les minis­
tres olliciels du nouveau Testament. On devait croire à leur doc­
trine parce qu’elle venait de Dieu, mais la preuve de cette qua­
lité divine ils la donnaient abondante dans les faits merveilleux 
qui l’approuvaient.

Mais ces grands miracles, privilèges des Apôtres, ne sont 
pas les seuls dons que Dieu a départis à son église. Il est 
d’autres grâces de guérison et «le pouvoir des miracles qui sont aussi 
grâces gratuitement données, et qu’on ne peut refuser a la Mè­
re «le Dieu. Ces grâces elle les prodigue après sa mort, surtout 
dans ses sanctuaires choisis et même sur notre Cap de la Made­
leine. Pourquoi Marie, Mère de miséricorde et de bonté, n’au- 
rait-elle pas fait usage de ces grâces insignes qui servent à se­
courir le prochain, à exercer envers lui une charité qui du corps 
va jusqu’à l’âme pour l’améliorer devant Dieu ?

Nous pouvons ici nous livrer à bien des conjectures, mais nous


